Kenneth WHITE – Le lieu et la parole, éd du Scorff, 1997

Ni grand maitre de quelque chevalerie, ni grand-pêtre de quelque groupe idéologique, Kenneth White, promoteur de la géopoétique, s’en tient au rôle de catalyseur d’un réseau d’hommes et de femmes qui, aux quatres vents du monde et dans la multiplicité des expériences, s’attache maintenant à démontrer qu’une vie en réalité est encore possible, toujours possible pour qui accepte de comprendre que  l’homme se perd à vouloir être le maître du monde. Le poête, ou le penseur, ne saurait être un champion de la maîtrise. Ni maître ni esclave, ni crétin ni omniscient, sa force et son plaisir sont dans la capacité qu’il a d’être en harmonie avec le jeu du monde. 

K W vit, parle, pour ouvrir en lui l’horizon, pour inciter d’autres à ouvrir en eux-mêmes l’horizon. Car ce monde, notre monde, n’est pas si fini que trop de gens le croient. Du moins l’expérience que nous pouvons en avoir – notre vie – n’a pas à connaître de limites. Seul est vivant celui qui laisse parler en lui le monde, celui qui pense, qui danse avec le monde. (p 8, préface de Gilles Plazy)
Lieu, site, demeure

« L’étranger pérégrinne en  avant mais il n’erre pas dénué de toute destination, désemparé, de par le monde. La quête de l’étranger marche à l’approche du site où il pourra trouver demeure » (Heidegger) (p 11)
- Nous vivons dans une civilisation, un monde qui est de plus en plus une masse amorphe de localités neutres. Les lieux disparaissent et nous sommes très mal préparés pour les préserver.

- Parler de demeure n’implique pas qu’on perde le sens du mouvement. Tout est en mouvement, tout le temps. Héraclite disait que la vie est un mouvement et que, si on perd la conscience de ce mouvement, de cette mobilité, on est mort. On peut être un mort vivant. La conscience alors est amorphe, inerte. Dans un tel état, elle a besoin d’excitations superficielles. C’est l’image même de nos centres et de nos espaces de pseudo-culture.(…) Le vrai travail se fait dans ces lieux isolés, périphériques, et non là où l’on discute, où l’on s’agite. J’ai toujours vécu aux périphéries. Et le rivage m’intéresse en particulier parce que c’est le lieu de rencontre de plusieurs forces.
« Tu parlais de Heidegger et de la forêt Noire. Dans tes livres, tu évoques aussi l’exemple de Wittgenstein, qui est moins connu en France, que nous voyons comme un esprit sec, méthodique. Lui, c’est en Norvège qu’il allait penser. Heidegger et Wittgenstein ont, l’un et l’autre, une espèce de double vie mondaine, urbaine et sauvage. Toi aussi, puisque tu te partages entre une vie universitaire, parisienne, et cette solitude, ce calme, cet espace. N’est-il pas difficile de jouer ce double jeu, ce jeu entre le vrai lieu et le lieu moins vrai ? »

- Ce peut être difficile, mais pour moi c’est absolument nécessaire, afin de faire ensuite, justement, que le lieu moins vrai, comme tu dis, devienne un peu plus vrai et surtout que, en grandissant, il ne tue pas le vrai. (…) Et justement ce sont les existences paradoxales qui m’intéressent. On a tendance à voir l’homme uniquement en face de l’homme et à  l’enfermer dans un langage interhumain. On oublie la présence à l’univers. Or c’est, à mon sens, par l’approfondissement du contact avec l’univers que l’on pourra renouveler le monde social.(p 14)

« Trouver un lieu, un site, comme disait Heidegger, est-ce nécessaire pour ramener la pensée vers le monde ? »
- Je pense qu’il est nécessaire pour une vie humaine d’avoir un contact avec un espace physique le plus intact possible. (…) Il y a eu quelques lieu qui ont signifié plus que d’autres, je pense par exemple à un tout petit col dans la vallée d’Ossau, le col de Marie-Blanque.
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La pratique du voyage (p 35)
E-  C’est en allant de lieu en lieu qu’on peut finir par avoir non seulement dans la tête mais dans la moelle des os la notion du non-lieu qui permet de jouir d’une manière dégagée de tout lieu.

« Et toi, tu te sens de nulle part et de partout, vraiment ? »

J’en suis presque là, oui. Mais je sais que j’ai encore du chemin à faire. Je sais aussi que je vis dans une société qui n’arrête pas de cloisonner et de coller des étiquettes. Alors je navigue en louvoyant, je fais du jiu-jitsu social, je me réserve des portes de sortie, la plupart du temps c’est une mouvement secret, mais parfois je fais un éclat.

Approches de la géopoétique (p 43)
« Quand tu dis « littérature ordinaire », tu penses surtout au roman, n’est-ce pas ? »
- Oh ! Peut être surtout, mais pas seulement. Je pense à toutes sortes de textes laborieux qui se présentent comme « philosophie », à toutes sortes de fadaises et de fabrications qui s’appellent « poésie » - et, oui, à tous ces romans qui racontent leur petite histoire avec leur petite psychologie. Assomant. Il faut être vraiment très fatiguané pour lire ce genre de choses. Il y a bien sûr des romans qui m’intéressent et j’en ai lu un certain nombre, mais en général, le roman demande un lecteur purement passif qui, en lisant passe du temps mais n’argumente aucunement ses possibilités de vie.

- J’étais, je suis toujours, un homme pour qui le monde extérieur existe. Et il est vrai que le but de l’étude, c’est de bien voir. C’est pour être mieux, pour être plus présent au monde. Il y a une grande part d’étude chez moi …
- C’est pour affiner l’œil, parce que l’œil dépend du cerveau, donc il faut travailler le cerveau pour que l’œil voie bien ; autrement il va voir à travers la dictée d’un cerveau mal formé.

- Ce qui compte c’est de chercher, d’explorer : explorer l’être, non pas définir un état. Je ne rejette pas du tout le passé, mais j’y puise de manière sporadique, j’y vois des foyers d’énergie ici et là, et je travaille à partir de ces foyers vers une nouvelle cohérence. Quand vous êtes vraiment engagés dans un travail que vous aimez, vous ne vous occupez pas de votre identité, de votre moi. Vous êtes dans le mouvement. C’est dans ce mouvement que je me reconnais et que d’autres se reconnaissent.

L’Europe aux yeux ouverts (p 114)

« Pensez-vous en particulier que l’Europe ait besoin aujourd’hui d’un « supplément d’âme » ? »
- L’Europe, et le monde, ont besoin de bien plus que cela. Mais parlons d’abord de l’état actuel des choses. Ce qui va déferler sur le monde, Europe comprise, dans les prochaines années, c’est ce qu’on appelle, dans le jargon médiatique américain, l’infotainment , un mélange d’information et d’entertainment, c'est-à-dire d’amusement. Les campagnes sont en train de se mettre en place. Le but, exprimé sans ambages, est de « invade the living-room », d’envahi le salon, on pourrait presque dire l’espace vital. A côté de cela, les vieilles méthodes totalitaires pour contrôler, càd anéantir les esprits vont paraître un jeu d’enfant. Déjà l’espace public médiatique se dégrade de semaine en semaine, à grandes doses de « variétés » et de « sport ». A cet espace public, à quelques rares exceptions près, on ne peut déjà plus appliquer que l’échelle de valeur proposée  par Flaubert : « Du bête au sot et du nul au néant. » C’est le règne de ce que j’appelle la médiocratie, qui est le pire ennemi d’une démocratie valable. 
